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Compagnie Mimesis
La compagnie Mimesis 1 naît en décembre 2006 
sous l’impulsion de ses deux fondateurs Vincent 
Scalbert et Yan Godat, deux compagnons de longue 
date férus d’expériences scéniques. Leur passion 
commune pour les arts de la scène prend vie dès 
leur première collaboration, lorsque tous deux, alors 
âgés d’une quinzaine d’années, s’affairent autour 
de ce qui deviendra leur premier spectacle. Depuis 
lors, ils n’ont cessé de pratiquer leur passion au gré 
des différents projets auxquels ils s’impliquent, pour 
aujourd’hui devenir leur principal projet d’avenir.

Soucieuse de vouloir inviter son public dans un 
contexte pluridisciplinaire, la compagnie Mimesis, 
en quête de formes nouvelles, s’entoure pour ses 
spectacles d’une équipe artistique composée de 
partenaires provenant d’horizons multiples. Elle pro-
pose à ses spectateurs un théâtre contemporain et 
populaire qui ne cesse de les confronter à la réalité 
actuelle de notre société. En choisissant des textes 
contemporains, la compagnie Mimesis souhaite ouvrir 
un dialogue avec le public sur les thèmes qui font 
aujourd’hui notre actualité.

En septembre 2007, la compagnie a monté
Les Nuits sans lune, de Véronique Olmi.

1 Mimesis (Du grec mimeistkai, imiter.)
La mimesis est l’imitation ou la représentation d’une chose.
Pavis Patrice, Dictionnaire du théâtre, Ed Armand Colin, Paris, 2004
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Synopsis
Kurt et Olga sont frère et sœur. Kurt lit Héraclite, 
bricole des bombes et aime Olga, sa sœur. Dans 
l’appartement qu’ils partagent avec leurs parents, 
ils s’échangent leurs pensées les plus intimes. Kurt 
cherche à retrouver le moment de sa naissance, à 
revivre la sensation éprouvée lorsqu’il est sorti, en 
souffrant, du ventre de sa mère ! Un abîme d’incom-
préhension sépare les deux adolescents de leurs 
parents. Les deux jeunes gens se renferment toujours 
plus, et surtout Kurt qui vit désormais dans une 
négation absolue de tout et dans ses hantises. Seul 
l’amour envers sa sœur le fait vivre. La tendresse
et la complicité entre Kurt et Olga se transforment en 
une relation incestueuse. De mystérieux feux s’al-
lument dans la ville, provoqués par un malfaiteur 
non identifié. Olga soupçonne Kurt et, lassée de ses 
relations avec Paul – le petit ami détesté par Kurt – , 
demande à être initiée aux escapades nocturnes de 
son frère. Une nouvelle complicité unissant Kurt et 
Olga, leur amour renaît comme un incendie. L’inceste 
les exalte et les dévore, en présence du fiancé furieux 
et de parents impuissants à enrayer leur révolte pas-
sionnelle… Affectueux, mais désemparés, ils tâchent 
de lutter contre l’isolement volontaire toujours plus 
grand des enfants, jusqu’à ce que la situation s’enve-
nime au sein de la maison familiale.

« Vous vous faites tous une mauvaise idée de la vie. 
L’homme est un appareil. On brûle un carburant, et ça 
se met en mouvement. Ça produit de la chaleur. Tant 
que quelqu’un brûle, il vit. Un mort, c’est froid, là, il 
n’y a plus rien qui brûle. La chaleur et le feu, c’est ça 
le principe, c’est biologique. Ce n’est pas comme vous 
croyez. Vous vous voyez seulement par rapport aux 
autres, autrement, vous ne voyez rien. Vous voulez 
trouver votre reflet dans les autres, et vous pensez 
que vous y découvrirez quelque chose de vous-mê-
mes, et que ça vous fera exister. Tout ça c’est des 
conneries. Vous voyez seulement les autres. Vous 
disparaissez. Vous vous diluez jusqu’à ne plus être là, 
vous ne pouvez même plus distinguer qui vous êtes 
de qui sont les autres. L’erreur, c’est ça, que vous 
pensiez qu’il doive en être ainsi. Il faut se couper des 
liens et devenir unique, chasser les pensées étrangè-
res, et tout fermer, plus aucune antenne vers l’exté-
rieur, rien que des armes, comme une méduse, aveugle 
et hermétique, et celui qui s’approche est brûlé, sans 
colère. Fermer la bouche, fermer les oreilles et agir ! »

Marius von Mayenburg, Visage de feu,
L’Arche Editeur, Paris, 2001

Extrait
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Marius von Mayenburg
Né en 1972 à Munich.

Etudes d’allemand ancien.

1994 – 1998 :
Etudes d’écriture scénique auprès de Yaak Karsunke 
et Tankred Dorst à l’Ecole des Beaux-Arts de Berlin. 
Sa première pièce, Feuergesicht (Visage de feu), a 
été jouée en 1998 au Kammerspiele de Munich, dans 
une mise en scène de Jan Bosse, puis dans une mise 
en scène de Thomas Ostermeier à Hambourg en 1999. 
Elle a obtenu le Prix Kleist et le Prix de la Fondation 
des auteurs de Francfort.

1998 – 1999 :
Il travaille dans l’équipe dramaturgique de la Baracke 
à Berlin auprès de Thomas Ostermeier.

Depuis 1999 :
Auteur, dramaturge et traducteur (Gier / Grave de 
Sarah Kane) pour la Schaubühne am Lehniner Platz à 
Berlin.

Extrait de Inédits et commentaires, textes autour
du programme de la saison 2000 – 2001 du Théâtre 
National de la Colline, L’Arche Editeur, Paris, 2000
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Note d’intention
Visage de feu expose des personnages égoïstes et
en perpétuel questionnement. Les débris de la chute 
du mur de Berlin. Dans une société où la consom-
mation et la compétition nous poussent de plus en 
plus à l’individualisme, Visage de feu bouleverse les 
conventions, heurte nos habitudes.

Ce texte questionne notre quotidien et aborde des 
sujets contemporains : la crise familiale, l’incapacité 
de communiquer entre les générations. Nous tentons 
de comprendre comment la banalité quotidienne
peut basculer dans une violence terrible, d’analyser 
les prémisses de cette tragédie qui nous semblent
si familiers.

Des personnages et une situation sociale très trou-
blants – une mise en scène schyzophrénique : nous 
nous reconnaitrons dans certains comportements des 
personnages et dans les diverses situations familia-
les de Visage de feu. Cependant, les appartés des 
personnages adressés au public et l’utilisation de la 
vidéo renforcent l’idée de « fait divers ».

L’utilisation de l’espace, les mouvements des décors 
et les déplacements des comédiens viennent servir le 
style «cinématographique » de Marius von Mayenburg 
et renforcent la diversité rythmique du texte.

Des webcams et des écrans, technologies ayant bou-
leversé nos intérieurs, sont intégrés à la scénogra-
phie et viennent réaliser une macrographie du conflit 
familial en simultané. Nous devons pouvoir rentrer 
dans l’intimité de la sphère familiale. La vidéo agira 
en tant que focus sur des corps en présence.

L’espace totalement ouvert permettera à certains 
personnages d’en observer d’autres à leur insu. 
L’acteur deviendra alors lui aussi spectateur et nous 
confrontera à notre position de voyeur.



Matières facilement inflammables
Le texte qui suit est paru dans le programme de la 
création de Feuergesicht (Visage de feu) de Marius 
von Mayenburg.

Les hommes sont des matières facilement inflamma-
bles, a-t-il écrit sur un bout de papier, et les médecins
lui demandent ce que cela veut dire. Il faut que ça 
brûle, il faut que ça brule toujours, en toute saison, 
mais quand Noël arrive et qu’on installe des arbres 
dans les pièces et qu’on leur attache des bougies, 
alors c’est pire, un incendie de forêt sur chaque place 
et dans chaque magasin, des flammes se tortillent 
partout et il ne sait plus vers où il peut encore dé-
tourner les yeux. Puis il y a des départs d’incendie en
ville, partout et tous les jours, et parfois deux par 
jour. Il lit le journal et quand, de temps à autre, 
quelque part à l’étranger, une maison flambe complè-
tement, une forêt est en flammes, un camion-citerne 
part en nuages de feu au milieu des détonations, il dit 
tranquillement : je peux faire mieux. Ses cheveux sont 
brûlés jusqu’au crâne, son visage est une cicatrice 
à vif, il a des morceaux morts dans la bouche quand 
il mange, sa langue est calcinée, il boit de l’alcool à 
brûler et dit : je suis le cracheur de feu, je suis
le premier homme, je vous apporte le feu. Il parcourt 
la ville et examine les toits. Il lui manque un œil, ils 
le lui ont crevé, il regarde avec l’autre par un trou 
de son crâne. Pour un peu ils l’auraient eu, dans une 
cave, le feu a déjà pris, l’escalier dans le dos, ça
suffit, demain la maison ne sera plus debout, mais il y 
a encore de l’essence dans le bidon, allez, dehors,
encore des flammes, et il secoue le bidon et les 
gouttes en jaillissent et s’enflamment en l’air, alors 
il y en a un qui arrive par derrière et qui lui passe le 
bras autour du cou et de la main droite lui tient un 
couteau devant la figure. Je le tiens, ça brûle, dehors. 
Et il veut le traîner en arrière dans l’escalier, alors il 
penche vigoureusement la tête en arrière, l’autre a le 
nez en morceaux, et il tombe avec lui dans l’escalier, 
le couteau lui transperce la joue et reste planté dans 
son œil. Il crie et, en se ruant dehors, il marche sur 
quelque chose de mou. Il boit de nouveau de l’alcool 
à brûler, il reste deux jours sans connaissance et, 
quand il se réveille, il boit. Puis il s’habille et va dans 
une autre ville où personne ne pense à un incendiaire 
en voyant un cracheur de feu tout tailladé, le doc-
teur lui retire ce qui reste de l’œil. Il n’y a pas d’œil 
de verre, on coud ensemble les bords du trou, et il a
encore de la fièvre pendant une semaine et doit 
bouffer des cachets. La nuit il dort dans les caves, 
sur le charbon, le jour il va au hasard et fume. Quand 

cela a brûlé, il achète le journal et lit ce qu’on dit 
des dégâts matériels et de la salamandre, qui arrive 
toujours à s’échapper. Le journal sert de mèche pour 
l’incendie suivant. Il s’arrête sur les places et crache 
des nuages de feu vers le ciel, il frotte des allumettes 
sur son corps et les éteint dans sa bouche, les gens 
mettent des pièces devant lui. Pour le prochain litre 
d’alcool à brûler. Puis toute une maison brûle avec 
ses occupants, aucun ne peut se sauver et il est dans 
la foule et les voit se jeter en flammes de la fenêtre 
et crier. J’ai fait les choses à fond, dit-il, personne 
ne l’entend, et il devient inquiet et fatigué, le lende-
main il lit qu’il y a eu des morts, et on recherche la 
salamandre et on s’occupe de son écriture. Puis on en 
arrête un qui n’est pas le bon, parce qu’il n’a qu’un 
œil, lui aussi, et il se tortille d’ inquiétude. La nuit, 
il est jusqu’aux genoux dans la mer de flammes et il 
crie, me voici, je brûle entièrement et je m’en vais, 
et ce sera fini. Mais ensuite il saute par la fenêtre 
et reste étendu, assommé, sur un avant-toit. Comme 
les flammes s’élèvent, il déguerpit et s’en tire vivant. 
Les jours qui suivent, il reste à la cave. Puis il va de 
nouveau par la ville, l’œil tourné vers le haut, vers 
les toits. Il commence dans les chaufferies, il fait les 
choses à fond, il trouve au vestiaire une caisse de 
choses que les gens ont oubliées. Serviettes de bain, 
caleçons de bain, vestes et écharpes boivent de l’es-
sence, les flammes dévorent le revêtement de bois et 
il est de nouveau dans la rue. Personne n’avait encore 
réussi ça, la piscine brûle. Les sirènes hurlent, mais el-
les sont encore loin, cela brûle vite et la construction 
de poutres s’effondre fumante dans le grand bassin. 
Le ciel est plein d’énormes nuages de fumée. Il a le 
mur coupe-feu dans le dos, quand ils braquent sur lui 
des lampes puissantes et le détachent de l’obscurité. 
La lumière bleue frôle son visage, noir, trop maquillé de 
cendres, et la sueur a tracé dedans des rigoles clai-
res. Il s’est appuyé au mur et a attendu. Il rit douce-
ment et dit : j’enflamme une allumette, comme ma mère 
a souvent fait, j’enflamme des cigarettes, j’enflamme 
des forêts, j’enflamme ma mère, j’ai des inflammations 
dans la tête. Et il pleure. La forme chronique de la 
pyromanie est difficile à influencer sur le plan théra-
peutique, dit le médecin-chef dans l’exécution des 
directives internes de la clinique psychiatrique. Plus 
tard les lésions sont guéries et il a repris un poids 
normal. Il ne dit rien, regarde par la fenêtre et lit le 
journal tous les jours. C’est un patient paisible. Les 
médecins trouvent dans sa chambre un bout de papier 
sur lequel il y a : les hommes sont des matières faci-
lement inflammables. Ils veulent savoir ce que cela 
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signifie, il doit mettre par écrit ce qu’il en est du feu 
et il écrit : premièrement, les hommes sont des matiè-
res facilement inflammables. Si on les met au contact 
du feu, il se forme des manifestations sensationnelles 
sur leur peau. Il y a quatre variantes : de l’érubes-
cence à la carbonisation des muscles et des os en 
passant par la formation de cloques et la destruction 
du derme. Le risque de mourir est différent selon la 
partie du corps qui est brûlée. Si c’est le visage qui 
brûle ou un organe sexuel externe, c’est plus dange-
reux que si c’est la même surface dans le dos. Si de 
grandes parties de l’homme sont en contact avec le 
feu, non seulement la peau brûle, mais l’ensemble du 
corps est rendu malade, c’est la maladie de la com-
bustion. Sur l’ensemble de la zone qui a été prise par 
le feu apparaît une plaie suintante. Du sérum sanguin 
s’accumule dans les cloques des brûlures, l’humeur 
suinte du corps, les globules sanguins restent dans 
les vaisseaux sanguins, le sang épaissi coule plus 
lentement, la pompe cardiaque n’arrive plus à envoyer 
assez de sang aux organes, on risque une crise d’ap-
provisionnement, un choc. Si le brûlé survit à cette 
phase, il est maintenant toujours plus affaibli par les 
toxines, ce qu’on appelle les toxiques de combustion 
qui viennent de l’albumine brûlée. Il n’a plus d’ap-
pétit, il est fiévreux et exposé à toutes sortes d’in-
fection. Si le brûlé survit aussi à cela, il a une bonne 
chance de continuer à vivre.

Deuxièmement, les hommes sont des matières facile-
ment inflammables. Il existe des photos qui ont été 
prises après des feux d’appartement : deux jambes, 
toutes droites devant une chaise et, à la surface 
du siège, un petit tas de cendres fume encore. Le 
mobilier et le reste de la chambre en général sont 
intacts et c’est pour cela qu’il faut être précis et ne 
pas parler dans ce cas d’incendies d’appartement, 
mais d’incendies d’être humain. Ces photos boulever-
sent le public, on ne veut pas rentrer à la maison et 
trouver devant la chaise qui fume deux jambes entiè-
rement brûlées dans leurs pantoufles. C’est pourquoi, 
en Amérique, le phénomène est appelé spontaneous 
human combustion et fait l’objet d’une enquête par 
un groupe de recherches. On suppose que, dans 
des conditions déterminées, le corps humain est le 
siège de processus, processus chimiques, proces-
sus de fermentation, qui ressemblent aux processus 
digestifs. Mais la différence réside dans le fait que, 
lors de la spontaneous human combustion, un foyer 
d’incendie apparaît dans les viscères, gagne en 
étendue, consume le tissu, se fraie un chemin jusqu’à 

la surface du corps, si bien que l’homme brûle à partir 
d’en dedans. Quelle est la nature de ces processus 
chimiques, où ils commencent, dans quelles conditions 
ils ont lieu et, avant tout, comment s’en protéger, et 
s’il est possible qu’une gorgée d’eau parvienne à em-
pêcher le feu, c’est ce que la commission d’enquête 
sur la spontaneous human combustion s’est fixé pour 
tâche de découvrir. Troisièmement, les hommes sont 
des matières facilement inflammables. Une fois qu’ils 
ont pris feu, ils sont difficiles à éteindre. Ils ont brûlé 
jusqu’au dernier, la peau, les tifs, tout est grillé, un 
peu de cendre il est resté et deux mignons petits 
souliers, les petits pleurent et font miaou, pauvres 
parents, où êtes-vous. Et il rit et les médecins écri-
vent au bout de quelques années dans leurs docu-
ments qu’il lit et qu’il est en mesure de s’approprier 
ce qu’il a lu. Son intérêt va avant tout aux textes qui 
parlent spécifiquement du feu. Reste à savoir pourtant 
dans quelle mesure une réflexion sur sa propre pro-
blématique de pyromane a lieu à cette occasion. De 
son œil, il regarde les toits par la fenêtre et il allume 
une cigarette.

1998 – Texte français Jean-Pierre Morel
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Scénographie

Lumières

L’espace, représentant le logement familial, est ouvert.
Loft ou appartement amputé de ses murs pour le 
bien de la mise en scène, il incite à l’observation, au 
voyeurisme, à l’hypocrisie, à l’exhibition, à la provo-
cation. Les pièces ne sont définies que par quelques 
éléments de mobilier typiques et sobres dont certains 
sont fixes et d’autres amovibles. L’espace devient 
ainsi déstabilisant, maniable, les repères du quotidien
se perdent. Qu’est-ce qui bougent ? Est-ce les meubles 
déplacés ? Ceux fixes ayant changé d’environnement ? 
Le point de vue du public ? Les meubles prennent le 
rôle de complice. 

Des écrans et caméras, témoins de la propagation 
rapide de faits divers, de l’exhibition gratuite et in-
consciente et de la consommation boulimique de notre 
société intègrent l’espace : téléviseurs, ordinateurs, 
webcams, écrans de projections. 

L’esthétique générale est froide, sobre, urbaine et 
contemporaine.

Dans Visage de feu, la lumière conte tour à tour les
espaces qui se forment et se déforment devant
l’œil du spectateur, tisse devant lui un fil, celui de 
l’histoire dans laquelle il est plongé, lui éclairant
les contours puis les formes de ce petit univers qu’est
la famille. 

Obtenir un espace sans frontières, qui nous plonge 
dans une intimité flagrante, impudique. Permettre au 
spectateur de trouver lui-même sa voie de compré-
hension du récit au travers des actions.

Mettre en valeur un mouvement ou un dialogue bien 
précis afin de contextualiser l’image, pour plus tard 
laisser courir l’œil ou bon lui semble, pour laisser
libre choix au spectateur de capter tel instant ou telle 
image de la fresque qui lui est présentée. Elle guide 
et accompagne le regard pour transporter le public
et les comédiens à bord d’un voyage dans le monde de
la pensée, le monde du théâtre.
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Dates, lieu

Distribution

Création :
Juillet – Août 2010

Représentations :
Du 2 au 5, du 9 au 12, du 16 au 19 septembre 2010

Lieu :
Porrentruy, Salle du Séminaire

Jeu :
Antonio Troilo — Le Père
Pascale Gudel — La Mère
Simon Guelat — Kurt
Audrey Riesen — Olga
Jordan Veya — Paul

Mise en scène et musique :
Vincent Scalbert

Scénographie, costumes et accessoires :
Damien Comment et Olivier Schmitt

Lumières :
Yan Godat

Création vidéo :
Yan Godat, collaborateur à définir

Création sonore :
Xavier Weissbrodt

Musiciens :
A définir

Maquillages :
Laure Valentini

Direction technique :
Yan Godat

Administration :
Anne Kristol

Chargé de communication :
Sébastien Jubin

Graphisme :
Schaffter Sahli
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Curriculum vitae
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Née en 1981, comédienne, a grandi dans le canton du 
Jura où elle a obtenu la maturité option théâtre. 

En 1999, elle est stagiaire dans plusieurs théâtres 
romands et joue dans Le retour de la maison des
morts de Jacques Gardel, à Lausanne. En 2000, elle 
entre au Conservatoire d’art dramatique de Lausanne 
(SPAD) et en sort diplômée en 2004. 

Depuis, elle joue en Suisse romande, notamment dans 
Comme un quartier de mandarine... de la compagnie 
jurassienne Extrapol, dans Le grand cahier de Agota 
Kristof mis en scène par Andrea Novicov, dans La revue 
fribourgeoise mise en scène par Yann Pugin, dans
une version musicale de Saison en enfer de Arthur 
Rimbaud dont elle signe aussi la mise en scène, dans
Les Nuits sans lune de Véronique Olmi par la com-
pagnie jurassienne Mimesis et dans Concerto pour 
notes vertes de Domenico Carli à Lausanne. Elle s’est 
récemment produite à Bienne avec la compagnie de
la Grenouille dans Hodder rettet die Welt, un spectacle 
pour enfants en langue allemande. 

Elle a joué dans Les caprices de Marianne de Musset, 
mis en scène par Jean Liermier, dans le cadre du
projet Transhelvetia, elle a aussi tourné dans le télé-
film réalisé par Elena Hazanov et diffusé sur la TSR
en décembre 2008, d’après cette même œuvre. 

En tant que membre fondatrice de FRAKT’ elle était 
activement impliquée dans la production de Zum 
Mond! / Vers la lune !. Elle donne régulièrement des 
cours de théâtre. Pascale Güdel a été boursière de la 
fondation Friedl-Wald.

Pascale Güdel 
La Mère
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Simon Guélat
Kurt

Né le 6 mai 1985, après l’obtention d’un baccalauréat 
option théâtre en 2003, il entreprend une formation 
de comédien à la Manufacture (Haute Ecole de Théâtre 
de Suisse Romande) de 2004 à 2007. Il y suit notam-
ment les enseignements de Yves Beaunesne et Robert 
Bouvier. Il effectue différents stages d’interprétation 
auprès de Laurence Calame, Lilo Baur, Benno Besson,
Philippe Sireuil, Denis Marleau, Serge Tranvouez 
(échange avec l’INSAS, Bruxelles), Claude Régy et 
Madeleine Marion. 

Il joue notamment Labyrinthe, mis en scène par
Germain Meyer en 2004 ; Quisaitout et Grôbeta de 
Coline Serreau, mis en scène par Caroline Althaus
à Neuchâtel en 2004, Un chapeau de paille d’Italie de 
Eugène Labiche, mis en scène par André Christe ; La 
Mère de Bertolt Brecht, mis en scène par Jean-Louis 
Benoît, en coproduction avec la Criée à Marseille ;
La Mouette de Tchekhov, mis en scène par Claire 
Lasne, en coproduction avec le Centre Dramatique de 
Poitou-Charentes à Poitiers et à Lausanne. 

Au cinéma, il tourne dans Comme des mouches, 
court-métrage réalisé par Garance Finger en 2005 et 
Voltaire et l’affaire Callas, téléfilm réalisé par Francis 
Reusser en 2006.
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Audrey Riesen
Olga

Née en 1984, elle suit des cours de théâtre en Suisse 
et en Belgique dès 2002. Elle obtient un diplôme
en Art de la parole au Conservatoire Royal de Liège
en 2007.

Audrey Riesen travaille avec des metteurs en scène 
jurassiens. Elle joue dans Frontière, texte collectif 
mis en scène par Germain Meyer, dans Un Chapeau 
de Paille d’Italie de Eugène Labiche mis en scène de 
André Christe et dans Le Songe d’une Nuit d’Eté de 
William Shakespeare mis en scène par Michel Baumann

En 2008, elle signe deux créations personnelles : 
S.A.M est représenté au Festival Bâtard à Bruxelles 
et 4.48 Psychose de Sarah Kane est au Théâtre de la 
Place à Liège. La même année, elle est dirigée par
Raven Ruell dans De Radicale Verliezers / Les Perdants 
Radicaux au Koninklijke Vlaamse Schouwburg (KVS) / 
Théâtre Royal Flamand à Bruxelles. 

Elle se produit au Festival de théâtre jeune public de 
Huy (B) dans Pinok et Barbie de Jean-Paul Grumberg 
mis en scène de Baptiste Isaia (Prix du meilleur spec-
tacle de la province de Liège)
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Antonio Troilo
Le Père

Né en 1968. Après avoir suivi des cours de théâtre, 
notamment à l’École Karma, avec Fabien Gargiulo,
du Théâtre du Soleil, il entre à l’École Serge Martin 
et obtient son diplôme en 2004. 

Cette même année, il est mis en scène par Serge 
Martin dans Concertino d’après Les Diablogues de
Dubillard, au Poche. Mais depuis 1997, il foule
régulièrement les planches. Il est dirigé notamment 
par Fabien Gargiulo (Hamlet, Théâtre 2.21, Lausanne ;
Arpagon l’Avare d’après Molière, Théâtre 2.21,
Lausanne) ; par Adèle Mazzei (Arlequin roi des Ogres,
Théâtre 2.21, Lausanne, 2000) ; par Marylène Rouiller
et Rebecca Bonvin (Bal-Trap de Xavier Durringer, 
2002) ; par Françoise Courvoisier (Petit Bois de 
Michel Viala au Théâtre de Poche à Genève et au 
Théâtre Vidy à Lausanne en 2004), par Daniel Wolf 
(Le Dibouk de Schalom Anski au Théâtre du Grütli
à Genève en 2005), par Frédéric Polier (Dostoïewski 
à Cuba à la Grange de Dorigny à Lausanne en 2006), 
par Valentin Rossier (Les Vacances d’après Jean-
Claude Grumberg au Parc du Château de Penthes en
2006), par Christian Denisart (Festen d’après 
Thomas Vinterberg et Morgens Rukov), par Jérôme 
Richier dans Naissance de la violence.

Avec la Compagnie des Ouahs, il se produit aux 
Nouvelles Scènes en 2000, au Festival de la Cité de 
Lausanne en 2000, à Nos amis les Ouahs (séquences
humoristiques diffusées dans Mise au point, sur 
la TSR), dans Kouahs ?, création mise en scène de 
Mirko Bacchini). 

Dès 2002 : animation Scène Libre, avec la Cie ADN. 
En 2003 : Ermiter, une autre façon de dire je m’aime 
(Cie en Balade, Festival de la Cité Lausanne, Théâtre 
2.21, Lausanne) ; Entre amis, sitcom des SIG, dirigée 
par Pierre Misfud, diffusée par Léman Bleu.
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Jordan Veya
Paul

Né en 1987 à Porrentruy, Jordan Veya est titulaire 
d’un Master en Interprétation dramatique de l’Institut
des Arts de Diffusion (IAD) de Louvain-La-Neuve
en Belgique. En 2005, il assiste Laure Donzé pour la 
mise en scène de A tous ceux qui de Noëlle Renaude à 
Porrentruy. Entre 2003 et 2005, il est membre de
La Ligue Interjurasienne d’Improvisation Théâtrale.

En Belgique et dans le cadre de sa formation, il joue 
dans Six personnages en quête d’auteur de Luigi 
Pirandello mis en scène par Luc Van Grunderbeeck, 
dans Lorenzaccio de Alfred de Musset mis en scène 
par Michel Wright, dans Jacques et son maître
de Milan Kundera mis en scène par Eric de Staercke, 
dans La Fausse suivante de Marivaux mis en scène 
de Gérald Marti, dans Le Cercle de craie caucasien de 
Bertolt Brecht mis en scène de Luc van Grunderbeeck, 
dans Qui a peur de Virginia Woolf ? de Edward Albee 
mis en scène par Nicole Valberg, dans Les Femmes 
savantes de Molière mis en scène par Roumen
Tchakarov et dans Peanuts de Fausto Paravidino mis 
en scène par René Georges.

Il suit de nombreux stages (déclamation, improvisation, 
masque, clown) en Belgique.

En 2007 et en 2009, il est engagé pour la conception 
des spectacles de fin d’année d’une école jurassienne.

En 2008, il suit un stage d’assistanat à la mise en 
scène sur Les Estivants de Maxime Gorki mis en scène 
par Robert Bouvier. Il est assistant à la mise en
scène en 2009 pour Les Jardins du Paradis de Camille 
Rebetez à Delémont.
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Vincent Scalbert
Mise en scène

Né le 20 octobre 1982, franco-suisse, il obtient son 
baccalauréat artistique théâtre en 2003. Il accumule 
les expériences dans de nombreux domaines.

En 2004, il accède en classe préparatoire au Conser-
vatoire de musique de Neuchâtel en tant que pianiste. 
En 2003 et 2004, il crée la musique de Hors les murs 
de Jean-Gabriel Nordman et de C’est la marche qui 
compte, non ? de Eric Durnez mis en scène par Aurélie 
Babey et Pierre Villars.

De 2004 à 2006, il conceptualise et réalise avec Yan 
Godat l’éclairage de trois spectacles mis en scène
par Laure Donzé : A quelle heure on meurt, A tout 
ceux qui et Et Vyasa se mit à raconter – fragments du
Mahabharata. En 2005, il est régisseur sur La Flûte 
enchantée dirigé par Facundo Agudin et mis en scène
par Germain Meyer. La même année, il signe la création
lumière d’un récital de littérature jurassienne intitulé 
Entre tourterelle et mélilot. En 2006, il conceptualise 
l’éclairage de Une saison en enfer, de Arthur Rimbaud,
mis en scène par Pascale Güdel à Vevey. Durant trois 
années, il a pratiqué intensivement la danse classique 
et contemporaine.

En 2007, il crée avec Yan Godat la Compagnie Mimesis
et met en scène Les Nuits sans lune de Véronique 
Olmi. La même année, il est régisseur général de
Le Nozze di Figaro de W.A. Mozart dirigé par Facundo 
Agudin et mis en scène par Laurent Gerber à Moutier 
et Neuchâtel.

En 2008 et 2009, il assiste Robert Bouvier pour la 
mise en scène de Don Giovanni de W.A. Mozart dirigé 
par Facundo Agudin et représenté à Moutier, Bienne, 
Neuchâtel et Belfort (F). Il assiste en 2009 Jacobo 
Romano pour la mise en scène de Un Tango pour 
Monsieur Lautrec, opéra de Jorge Zulueta dirigé par 
Facundo Agudin.

En 2009, il est stagiaire à l’Opéra de Paris – Salle 
Bastille en tant que stage manager sur Die Tote Stadt, 
opéra de E.W. Korngold dirigé par Pinchas Steinberg 
et mis en scène par Willy Decker.

Il est titulaire d’une Licence et prépare un Master
à l’Institut d’Etudes théâtrales de l’Université Paris III
– Sorbonne Nouvelle.
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Yan Godat
Lumière

Né le 6 novembre 1984, il obtient son CFC d’électro-
nicien en 2004. En 2002 et 2003, il assiste l’éclaira-
giste Jean-Philippe Roy pour la création et la régie de 
l’opéra Didon & Enée, mis en scène par Germain Meyer
et dirigé par Facundo Agudin. 

En 2004, il assiste l’éclairagiste Romain Rossel lors 
de la création de Une lune pour les déshérités, mis 
en scène par Robert Bouvier au Théâtre du Passage à 
Neuchâtel. Il crée avec Vincent Scalbert les lumières 
de trois spectacles mis en scène par Laure Donzé à 
Porrentruy : A quelle heure on meurt ?, A tous ceux qui 
et Et Vyasa se mit à raconter – fragments du Maha-
bharata. La troupe universitaire de Lausanne « Dos-
sier K » l’engage pour deux créations : God (2005) et 
Festen (2006). Depuis 2005, il assiste Romain Rossel 
et occupe la fonction de régisseur lumières de la Re-
vue de Cuche & Barbezat représentée au Théâtre du 
Passage à Neuchâtel. Il est régisseur et assistant sur 
l’événement Sion 2006 Quand Même à Fully. En 2006, 
il élabore des éléments scéniques automatisés et est 
régisseur de tournée pour le spectacle Incandescence 
de Alain Roche Trio .

Il participe à divers événements pour Dorier SA, no-
tamment pour le Paléo festival de Nyon, le Palais de 
Beaulieu à Lausanne et Palexpo à Genève. Il est en-
suite régisseur lumière sur Une lune pour les déshé-
rités et régisseur plateau et vidéo sur Cinq Hommes, 
deux spectacles créés par la Compagnie du Passage 
comptabilisant 100 dates de tournée en Suisse et en 
France. Il fonde en 2007 la Compagnie Mimesis avec 
Vincent Scalbert et assure la direction technique et la 
création lumière de Les Nuits sans lune. Il signe aussi 
les lumières des créations de Julien Mages, Paola 
Landolt, Yves Burnier, le Dossier K et assure la direc-
tion technique du Festival Espace Stand en 2008.

Yan Godat est actuellement étudiant en section 
« conception lumières » à l’Ecole Nationale Supérieure 
des Arts et Techniques du Théâtre (ENSATT) à Lyon.
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Xavier Weissbrodt
Son

Après l’obtention d’un diplôme d’électronicien et 
d’une maturité professionnelle technique, il s’installe 
à Lausanne et poursuit ses études au Centre de
Formation aux Métiers du Son (CFMS). 

En parallèle à sa formation, il participe à différents 
événements et représentations artistiques notam-
ment : Espace’stand 08 à Moutier, Festival des Urbai-
nes 2008 à Lausanne.

Xavier Weissbrodt signe la création audio des pièces 
de théatre suivantes : Les nuits sans lune de Véronique 
Olmi mis en scène par Vincent Scalbert à Porrentruy 
en 2007 et Petit Navire de Normand Chaurette mis en 
scène de Simon Guélat et Tiphanie Bovay par la Cie 
Démarre Tôt à Porrentruy (2009).

Il est engagé sur plusieurs festivals en Suisse roman-
de dont Paléo, Festi’neuch et Rock’air en 2006 ainsi 
que Caprice Festival à Crans-Montana en 2008 et 
est assistant technique dans des salles de concerts 
comme l’Amalgame à Yverdon et le Rocking’chair de 
Vevey.

Il est l’ingénieur du son du groupe La puce qui r’nifle 
à Genève, dont le mixage du 1er album est en cours.
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Damien Comment
Scénographie,
costumes et accessoires

Né à Delémont le 1er septembre 1977, il obtient une 
maturité littéraire et passe quelques mois à Düssel-
dorf afin de parfaire sa maîtrise de l’allemand. 

Il entre en 1997 à la Fachhochschule beider Basel 
(FHBB) pour y étudier les arts visuels et obtient 5 ans 
plus tard un diplôme d’enseignant de dessin, de tra-
vaux manuels et d’histoire de l’art à l’Institut pédago-
gique de la ville de Bâle. 

C’est avant tout en collaboration avec Germain Meyer 
qu’il conçoit et réalise plusieurs scénographies, no-
tamment celle de Ubu enchaîné et de Marat-Sade au 
Lycée cantonal de Porrentruy ainsi que celles de deux 
opéras produits par Musique des Lumières Didon et 
Enée et La Flûte enchantée. En parallèle, il développe 
les costumes du Jeu d’Adam et du Nez de Gogol, ainsi 
que le graphisme de plusieurs spectacles et de trois 
productions de l’AJAC. Ces expériences dans le do-
maine du spectacle le conduisent à participer en tant 
que décorateur et accessoiriste à un court-métrage 
de Jeanne Berthoud intitulé Schrebbergarten pour 
Expo.02. Il conçoit la scénographie et les costumes 
de Comme un quartier de mandarine sur le point 
d’éclater, création du Théâtre Extrapol dont il est un 
des fondateurs et signe les affiches des trois pre-
miers spectacles de la compagnie. Damien Comment 
signe la scénographie de la première production de la 
compagnie Mimesis Les Nuits sans lune en 2007. La 
même année, la République et Canton du Jura lui oc-
troie la bourse pour un atelier à la Cité Internationale 
des Arts à Paris.

Les arts visuels font aussi partie intégrante du travail 
de Damien Comment. Après deux expositions dans le 
canton du Jura, ses dessins et peintures sont pré-
sentés annuellement dès 2006 à la Galerie Daeppen à 
Bâle. Ses travaux sont aussi montrés dans des foires 
internationales d’art contemporain, et atteignent 
finalement, en 2009, une galerie canadienne située 
à Montréal. Parallèlement Damien Comment enseigne 
depuis 2008 les arts visuels au Lycée cantonal de 
Porrentruy.
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Olivier Schmitt
Scénographie,
costumes et accessoires

Olivier Schmitt est né le 31 mars 1983 à Bâle.
Il fréquente le Gymnase des Sciences Naturelles de 
cette même ville et obtient une maturité avec option 
spécifique biochimie et option complémentaire
histoire de l’art. 

Après une année propédeutique aux Beaux-Arts de 
Bâle, il entreprend des études de design industriel à 
la Haute Ecole d’Art à Aarau (FHNW Fachhochschule 
Nordwestschweiz) et obtient un bachelor en septem-
bre 2008 (Bachelor of Arts in Industrial Design). 

Il est nominé en 2007 au Prix du Design de Berne et 
a l’opportunité de présenter un de ses produits à la 
Foire Internationale de Design à Milan. 

Il fait ses premiers pas dans la création théâtrale en 
assistant Damien Comment dans Comme un quartier 
de mandarine sur le point d’éclater et, en 2005, dans 
l’élaboration du décor de l’opéra La Flûte enchantée 
produit par Musiques des Lumières. Olivier Schmitt 
conçoit les costumes de Les Nuits sans lune en 2007 
devenant ainsi actif au sein de la Compagnie Mimesis. 
La même année, il expose à la Galerie Kunstkeller de 
Bâle et s’adonne intensivement à l’art contemporain.

Il accomplit, au printemps 2009, un stage dans le 
bureau de design réputé, l’Atelier OÏ.



Compagnie Mimesis

Route de Courgenay 29
CH – 2900 Porrentruy
administration@ciemimesis.ch
T +41 79 340 0597 (CH)


